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ÉCHOS 

Raymond Bonheur. — Alphonse Osbert. — Cinquantenaires. —• Fisca­
lité. — Une société nouvelle pour la protection des animaux. — Les 
sources du « Cahier d'Amour » de Gisèle d'Estoc. — Le Sottisier un i ­
versel. 

Raymond Bonheur. — U n v i e i l a m i du Mercure v i en t de d is ­
paraître : le compositeur Raymond Bonheur est m o r t le 4 août der­
n i e r à Magny-les-Hameaux (Seine-et-Oise), dans la propriété q u ' i l 
h a b i t a i t depuis p lus de c inquante ans. I l y reçut, aux dernières 
années du dix-neuvième siècle et au début du vingtième, des i n ­
t imes q u i se sont illustrés dans lés lettres, l a pe in ture et l a musique : 
Ernest Chausson, Eugène Carrière, Claude Debussy, A lber t Samain, 
Pierre Louys, A l f r e d Va l l e t te , Mme Rachi lde, André Gide, Franc is 
Jammes... 

Né en 1862 d'une f a m i l l e d 'art istes o r i g ina i r e de Bordeaux, i l 
était le neveu d u célèbre pe intre a n i m a l i e r Rosa Bonheur ; son frère, 
Auguste Bonheur, pe igna i t avec t a l e n t ; lui-même était également 
doué pour l a pe in ture , mais i l se donna t o u t entier à l a musique 
I l fit le pèlerinage de Bay reu th en 1886, en compagnie de Chaus­
son, Pierre de Bréville, Pau l Dukas, Albéric Magnard, V incent 
d ' Indy. . . I l voyagea aussi en I t a l i e et en Ho l lande , v i s i t an t longue­
ment les musées. 

L a m o r t l u i enleva successivement t ro i s amis très chers : Chausson 
(1899), Samain (1900), Carrière (1906). «J'éprouvais u n p l a i s i r 
phys ique auprès de Carrière; c'était pour m o l comme u n grand frère 
pro tec teur ; ma is j e sentais près de l u i cette chaleur, ou i , ce p l a i s i r 
sensuel, sans l eque l p ou r m o i une amitié n'est r i en . » André 
Gide q u i rapporte ce propos dans son Journal (p. 188), poursu i t : 
« Jamais l a douloureuse expression du visage de Raymond Bonheur , 
j ama i s le charme t r i s t e et doux de ce visage ne m 'a p a r u p lus 
beau ; et ses mains , que l'émotion f a i t t r emb le r : bégayer, u n peu, 
comme sa voix.. . » 

Le poète d'Au Jardin de l'Infante fit de fréquents séjours à 
Magny, chez Raymond Bonheur ; et c'est près de l u i q u ' i l cher­
cha refuge à ses dernières semaines. T o u t le monde connaît l ' a d ­
m i r ab l e l e t t re que Franc is Jammes adressa à Samain l o r s q u ' i l ap­
p r i t sa m o r t (elle ouvre Le Deuil des Primevères) : 

Mon cher Samain, c'est à toi que j'écris encore. 
C'est la première fois que j'envoie à la mort 
Ces lignes que t'apportera demain au ciel 
Quelque vieux serviteur des hameaux éternels. 

Viens encore. C'est Orthez où tu es. Bonheur est là. 
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ÎS. Bonheur est là. 

R a y m o n d Bonheur accompagnait en effet Samain quand ce der­
n ie r s'en f u t rendre à Orthez l a v is i te que Jammes ava i t fa i te aux 
deux amis à Par is . 

I l possédait une émouvante esquisse, à l ' hu i l e , Albert Samain sur 
son lit de mort, f a i t e le 18 août 1900, pa r Eugène Carrière : ce lu i -
c i était alors à Magny l'hôte de Raymond Bonheur, et i l l u i donna 
sa to i l e : su ivant les dernières volontés de Raymond Bonheur, ce 
précieux souvenir i r a au musée de Versai l les . 

Raymond Bonheur était membre de l a Société Nationale de 
Musique, où nombre de ses œuvres fu r en t exécutées. P a r m i celles 
q u i ont été publiées, c i tons : 

Les Chœurs du Polyphème d 'A lber t Sama in ; ce drame fu t repré­
senté, avec l a musique de scène de R. Bonheur, au Théâtre 'de 
l'Œuvre le 10 m a i 1906, pu is à la Comédie-Française, le 19 m a i 
1908; i l est resté au répertoire. 

Huit poésies de Francis Jammes (E. Démets éditeur) ; l'édition 
or ig ina le est ornée de culs de lampe d'Eugène Carrière : 

I . — La maison serait pleine de roses. 
I I . — Le paysan, le soir, vient de la foire. 

I I I . — Le village à midi. 
I V . — J'allai à Lourdes par le chemin de fer. 
V. — La vallée d'Alméria. 

V I . — Avec les pistolets aux fontes. 
V I L — C'est aujourd'hui la fête de Virginie. 

V I I I . — Quand verrai-je les îles où furent des parents? 
Deux élégies de Francis Jammes (Rouart , Lero l le et Cie, éd.). 

I . — O grand vent qui soulèves la voile des vaisseaux. 
I L — Sur le penchant des coteaux où les renards font leurs ter­

riers. • „, •• 

Quatre ballades françaises de Paul Fort (Rouart , Le ro l l e et Cie, 
éd.). 

Sur trois marches de marbre rose (Rouart et Lero l l e ) . 
I l reste enf in l ' auteur d 'un opéra-comique, Malva (d'après l a n o u ­

vel le de Max ime Gork i dans son l i v r e Les Vagabonds), « où i l 
a donné l a mesure de son ta l en t raffiné et d irect » ; cette œuvre a 
été reçue au Théâtre N a t i o n a l de l'Opéra-Comique, par M . Gheusi, 
ma is n'a po in t encore été représentée. Les amis de Raymond Bon ­
heur souhai tent v i v ement « qu'el le connaisse enfin les feux de l a 
rampe et leur permette a ins i d 'honorer l a mémoire d 'un music ien 
d'élite q u i s 'oubl ia souvent pour soutenir les œuvres d ' a u t r u i et f u t 
u n art is te aussi noble que délicat. » — J U L E S MARQUET. 


